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PERFECTIONNEZ-VOUS 
DANS VOTRE MÉTIER 

C'est un curieux destin que celui de la vér i té . Il 
a r r ive souvent que l'on s 'évertue longtemps et sang 
•uctès à exposer, à démontrer une véri té pra t ique , 
mais désagréable, demandan t effort, à ceux aux­
quels elle s 'adresse. Or, au moment où le bon prê­
cheur est tenté de se décourager et de r e n o n c e r a 
sa campagne en apparence infructueuse et inuti le , 
voilà que des voix s'*'lèvent du milieu de ceux-
mémes qu'il cherchait à convert i r , et qu'elles an­
noncent comme une belle découverte , comme une 
invention personnelle et originale, ce qu'on se tue 
a leur faire comprendre depuis longtemps. 

C'est très heureux. Lorsqu'on n 'a d ' au t re but 
que le bien, que le succès des idées qu'on a recon­
nues justes , on est enchanté de voir à la longue 
sor t i r de te r re la semence qu 'on y a mise, et de la 
voir verdir au soleil, sans que la plante nouvelle 
porto la marque de la main à qui elle doit l 'exis­
tence. Q o u d viendra le j o u r de la moisson, le la­
boureur reconnaî tra bien le champ qu'il a pris la 
peine de labourer et de féconder. 

Ces réflexions un peu générales me viennent à 
l 'esprit en voyant proclamer par des voix ouvrières 
la nécessité de la mise en oeuvre de vérités qui ont 
souvent été prônées à cette place. On a vu, et l'on 
s'en est plaint souvent , non sans raison, on a vu 
des ouvriers réclamer avec énergie toutes sortes de 
t ransformat ions économiques et sociales, sans avoir 
l 'a ir de se douter que les maux dont ils plaignent 
peuvent tenir en par t ie à leur propre imperfection, 
a l°urs défauts. 
i On a appelé leur at tention et celle de l'opi­

nion sur l ' importance de l 'enseignement profession­
nel et industriel , sur le devoir des classes ouvriè­
res de t ravai l ler elles-mêmes à l 'amélioration de 
leur condition, en se rendan t plus dignes de l 'obte­
n i r , en augmentan t leur capacité, leur valeur per­
sonnelle. 

Comme il para î t y avoir peu d'espoir de sur ­
mon te r l 'esprit de rout ina et les préjugés des ou­
vr ie rs ar r ivés à la force de l 'âgo e t dans le plein 
exercice de leur profession, on s'est sur tout efforcé 
de t ravai l ler à un aveni r meilleur en cherchant à 
amél iorer la formation des classes ouvrières futu­
res , à asseoir sur des bases solides la formation 
p ra t ique du j eune t ravai l leur industr iel . 

Oui l ' aurai t c ru? des ouvriers se rendent compte 
eux-mêmes que non seulement cette meilleure édu­
cation technique de leurs enfants est nécessaire, 
mais même qu'il est possible, à l 'ouvrier fait .de se 
perfectionner dans son métier et de mér i te r ainsi 
M meilleur t ra i tement , sans évolution» ni révolu­
t ion. 

C'est ce que reconnaissent pra t iquement des syn­
dicats ouvriers en ouvran t des cours libre.--- où leurs 
membres sont invités à étudier , à se remet t re à un 
apprentissage nouveau, à un catéchisme de persé­
vérance et de perfectionnement. F a i r e preuve de 
valeur personnelle et d ' ini t iat ive, faire mieux : 
voilà le sentiment louable qu'on voit se manifester 
p a r des expositions spéciales de métier , pa r des 
organisat ions d'euseignement mutuel , pa r la voix 
de3 organes professionnels, de la presse, des syndi­
cats . 

Un excellent j o u r n a l spécial, le Muluel/isle, 
qui est sur tou t lu pa r des ouvriers , a le courage de 
leur adresser , dans ce sens, de bonnes vérités, qu'ils 
n ' aura ien t peut-être pas supportées il y a quelques 
années : répondant à un chef de syndicat qui prône 
les caisses de chômage au-dessus des mutual i tés , ce 
journa l dit très jus tement aux IHMifan . J T I I I / U 
tionneS'VOÊt dan* votre métier.On semble croire , 
dit-il, que les patrons sont généralement des capi­
talistes qui ne songent qu 'à exploiter des o u v r i e r s ; 
on n'a pas un mot généreux pour eux ; « et cepen-
x> dan t , s'il y a de pa r le monde quelques pa t rons 
» râpa ce?, combien aussi ne connaissons-nous pas . . . 
» des ouvriers (peui-on qualifier ainsi ceux que 
v nous visons?) incapables de faire un t rava i l par -
» fait et ne voyant en leur patron qu 'un type ex-
» ploitable I E t ces gaillards-là sont souvent les 
» plus exige a i t s / c ; plus prétent ieux! Ils réclament 
» toujours , abusivement même, des droi ts ; quan t 
» h leurs devoia*, ils n'en ont cure. » 

P e n d a n t que cette voix ouvr ière indépendante 
disait ainsi ca r rément leur fait aux ouvriers inca­
pables et prétent ieux, une a u t r e au tor i t é ouvr ière 
•e chargeai t p ra t iquement de démont re r la même 
vérité : ce n'est ni plus ni moins que le par t i ou­
vr ier belge, l 'é tat-major socialiste qui , après avoir 
caressé le rêve d'une universi té nouvelle, se r a b a t 
sur une .ouvre plus ter re-à- ter re : sous le nom un 
peu grandi loquent d'institut industriel, les débris 
épars de la zwanze cherchent à se réunir en vue de 
• la création et l 'exploitation (quelle hor reur ) d 'un 
établissement industriel » 

Oui , monsieur, ce que les gens sensés et compé­
tents ont toujours dit à cet égard, sans t rouver 
beaucoup d'écho parmi ceux auxquels ils s 'adres­
saient sur tout , voilà que les dir igeants du part i 
•ociaiiste l 'avouent et le met tent en p r a t i q u e ; ils se 
proposent « de travai l ler , pa r la diffusion de l 'en-
> seigneroent professionnel, à la culture générale 
» du prolétar ia t ». 

E t lisez la suite : il ne s'agit plus de sauver la 
société en formant des avocats et des prê t res de la 
science, qui feront de beaux discours et incorpore­
r o n t des résultantes : plus modeste, plus p ra t ique , 
plus raisonnable, « l ' Inst i tut crée plus spécialement 
» à l ' intention des enfants de la classe ouvr ière un 
» enseignement moyen basé sur l 'apprentissage 
» des métiers , p réparan t aux fonctions de l ' indus-
» tr ie et du commerce et formant en même temps 
» des hommes intelligents, énergiques et instrui ts 
» capables de défendre leurs intérêts et ceuxde leur 
» classe ». 

On croit rêver ! L e u r classe ! qui ça ? laquelle ? 
celle des fonction» de l ' industrie et du commerce? 
celle des hommes ins t rui ts ? Ah ça ! pa r quelle 
courbe évolutive le par t i ouvr ie r belge, qui daigne 
accorder son pa t ronage à l ' Inst i tut nouveau, sor.ge-
t-il à protéger ces fonctions ? et contre qui ? On ne 
le voit pas très bien, à moins que ce ne soit contre 
les exig-ences exagérées des ouvriers incapables. 
Dans ce cas, n 'accordons pas une signification poli­
t ique au mot « classe » répété dans ce texte , et 
tou t le monde sera disposé à approuver le but 
poursuivi . 

C'est, en* effet, tou t bonnement une école pro­
fessionnelle que l'on fonde, avec quelques louables 
visées supérieures vers les fonctions directrices, 
"Vec l 'étude des sciences commerciales , a u degré 

moyen sans doute. C'est fort bon en soi, si ce n'est 
pas gâ té et rendu inutilisable par la sauce socia­
liste. Mais il est à croire que les meilleurs sujets de 
l ' Inst i tut , s'ils n 'en t rent pas dans la politique du 
pa r t i , ou dans ses établissements commerc iaux e t 
industr iels , chercheront tout s implement à se faire 
une position bourgeoise dans les emplois privés du 
commerce et de l ' industrie, à s'y établir , à y de­
venir pa t rons peut-être . Quand ils a u r o n t fait leur 
chemin, nous repasserons pour voir ce qui leur 
res tera du socialisme révolut ionnaire dont les 
théories nébuleuses au ron t vaguement accompagné 
leur prépara t ion pra t ique . 

En somme, consciemment ou inconsciemment, 
les socialistes qui veulent faire de la besogne p ra ­
t ique font œuvre antisocialiste : tout semble p ré ­
sager du moins que tel sera le résul ta t final de cet 
effort, comme de plus d 'un a u t r e , du reste , en 
Belgique et ai l leurs . J A N . 

Informations 
L a q u e s t i o n d e l a g r è v e g é n é r a l e 

à S a i n t - E t i e n n e 
Saint Klienne, 5 novembre. — Inc importante réunion a 

eu lieu ce soir dans la salle du Prado. Un millier d'ouvriers 
et ouvrières des différents tissages y assistaient. La question 
•le la frère générale qui figurait à l'ordre du Jour a été ren-
voyée à une date ultérieure. 

U n l e g s i m p o r t a n t à l ' I n s t i t u t d e F r a n c e 
L'Institut île France ne s'attendait pas à la lionne aubaine 

qui lui échoit. Déjà propriétaire du domaine do Chantilly, le 
voilà qui devient, par legs, propriétaire d'un Immeuble célè-
l,rt' à d'autres litres, la salle Wapram, théâtre ordinaire des 
chats chorégraphiques des gens de maison, et dos réunions 
publiques tumultueuses. Le propriétaire de cotte salle, 
U.DourUos, la lègue avec toute sa fortune,qu'on dit considé­
rable, à l'Académie dos inscriptions et belles-lettres, à la 
charge par celle-ci de verser une rente viagère de 12,000 fr. 
à deux personnes de son entourage. 

Aucune mention du testament de M. Dourlans ne permet 
do soupçonner les raisons qui ont poussé l'ancien propriétaire 
de la salle Wagram à manifester un semblable Intérêt aux 
travaux assez arides de l'Académie des inscriptions et belles-
lettrcs, et l'on enl plus volontiers compris quo ce legsmagni-
lique fût fait à l'Académie française pour grossir les prix de 
vertu. Quoi qu'il on soit, l'illustre compagnie désignée com-
me lég itaire univers lh- ne s.' pique pas de percer ce mys­
tère, après en avoir percé tant d'autres légués par l'antiquité; 
eue se contente de recueillir le don et s'emploiera a l'utiliser 
au plus grand profit de la science. 

L ' a r r e s t a t i o n d 'un l i e u t e n a n t 
p o u r d é t o u r n e m e n t s 

Le conseil do guerre du 13e corps, chargé d'instruire l'af­
faire du lieutenant J, , .. du lise de ligne, qui remplissait les 
fonctions d'oflîcior-payeur p:•< s le détachement du 112c, en 
garnison au fort de l'Ile Sainte Marguerite, a pu le faire 
arrêter par la police Italienne à la suite de la procédure ré­
gulière ,1 extradition.i:ot officiera commis des détournements 
au préjudice du régiment s'élovant à environ 12.000 fr. Il 
s'éfail enfui le samedi 30 septembre, emportant la dernière 
somme de (.000 (T. touchée le matin pour régler la subsis­
tance et la paie des hommes. 

L ' a b b é A r d a n t e t M . M i l l e r a n d 
Limoges, 5 novembre. — NOM avons dit dans quelles cir-

constances M. l'abbé Ardant, directeur de la Croix de [.i-
avait Intenté une action on justice à M. Millerand. On 

se souvient que lors de son récent voyage dans celte ville, 
le ministre du commerce, faisant allusion à la Croix, avait 
dit : cette i! presse Immonde de chantage et do calomnie ->. 

L'avocat général vient d'envoyer tin commissaire de police 
au réclamant pour l'informer qu'aucune suite ne sera donnée 
par lui à sa plainte et qu'il lui laisse le soin de se pourvoir 
ainsi qu'il avisera. M. l'abbé Aidant annonce qu'il a prié ses 
conseils d'examiner devant quelle juridiction M. Millerand 
devait être cité et que l'assignation parviendra bientôt à son 
adresse. 

D é r a i l l e m e n t d u t r a i n d e D a x . - - S i x b l e s s é s 
Dix, .', novembre. — Le train de Dax à Pau a déraillé au 

lieu dit l'eyroutou Dax. 'louis femmes et trots hommes, dont 
un ofticicr, ont été blessés sans gravité. 

C o u r s e s d ' A u t e u i l 
Paris, | novembre. — Prix des Hastions : 1er néginald, 2e 

Cuinsae, 3e Superbe. — Prix du Treillage : 1er Pilule. L'e 
Radoteuse, JC Lascazeres. — Prix de l'Avenir : 1er Pétard, 2e 
Bragclonr, te Mullcd. — Prix de Vincennes : 1er Cloîtrée, 2e 
Cosmopolite, Se Mardoebe.— Steeple Chase : 1er Le iserne-
ray. 2e Kiinrise. 3e Pompadour. — Prix de la Forêt : 1er Le 
Oui***, te Zou/.ou. 3e Mangicon. 

L a m i s s i o n B é h a g l e 
Alger, 5 novembre. — Le Hrpuhticain de Constniiline 

public une lettre reçue du Centre africain do M. Moreuri, 
second de la mission de Débatte. Moreuri est à El Konti. au 
nord <!e GriMagfal, où se trouve (lentil. Moreuri dit textuel­
lement : « Je n'ai plus do nouvelles de lléhagle depuis le 
mois de janvier. Où est il î Ouest il devenu? Je n'en sais 
rien. J'ai appris par dos musulmans qu'il était â Afadé. la 
nouvelle capitale du Bomou, chez Habah. Afadé est le point 
le mieux silu • pour faire route vers le nord. » 

Cette lettre conlirme le bruit que de Béhagle serait prison­
nier du sultan liabah. 

M o r t d e l ' é v ê q u e d e M a y e n c e 
Mayonce, 5 novembre. — Mgr llafrner, évèque de Mayence, 

vient de mourir par suite d'une apoplexie cardiaque. Né le 24 
janvier 18-29. â Horb, en Souabe, il lit ses éludes à la Faculté 
de Toubingue. Appi lé on (s.",:; par .Mgr Koltelorâ une chaire 
au grand séminaire de Mayence, il y professa la philosophie 
pendant prés de vingt ans. Le 25 mai 1880, il fut élu évèque 
de sfayeace. 

D e v e n u fou 
Scklffers, le célèbre joueur d'échecs russe, vient d'être 

frappé d'aliénation mentale et transféré dans un asile. 

C H O S E S E T A U T R E S 
• iavroehc avise un de ses congénères grimpé derrière une 

automobile. 
Il le signale au chauffeur on disant : 
— Alloogcz-y i\>inc un coup do fouet ! 

La guerre et la chanson. 
Le conflit entre le Transvaal et l'Angleterre devait néces­

sairement exercer la verve de nos chansonniers. 
Voici le couplet d'une chanson que l'on chante en ce mo­

ment : 
Qui c'est qui voudrait Pretoria ? 

C'est Victoria 
Qui c'est qui veut pas se laisser faire T 

C'est Kroger. 
Qui c'est qui monte bien à cheval t 

C'est le Transvaal. 
Ct qui c'est qui se flanquera par terre f 

C'est r Angleterre. 

d e l a 
LE CONGRÈS 
L i g u e d e l ' e n s e i g n e m e n t 

UN DISCOURS DE M. LEYGUES 
Toulouse, ,"> novembre. — Cette après-midi a ou lien 

la séance de clôture do congrès de la Ligue de l'enseigne­
ment qui a récemment émis le viru que l'on sait contre 
l'enseignement libre. M. I.oyguos, ministre de l'instruc­
tion publique, présidait; If. Jacquin, présidentde la Ligue 
ara au débat rie la séance, an télégramme du président 
de la République, assurant la Lieue de sa sympathie 
pour l'ouvre qu'elle poursuit. M. Jacquin a défini cette 
œuvre, une oeuvre de foi républicaine pour la défense 
sociale contre les entreprises cléricales et congrega-
nistes. 

M. I.ovgues a p r j s ensuite la parole, il a défini le rôle 
de l'instituteur qui, dit-il, doit être un éducateur. 

« Los instituteurs, a-t-ll ajouté, sont les pionniers de l'idée 
laïque i t démocratique de la civilisation ; ils ne font pas la 
guerre a la conscience intérieure, ils veulent la conscience 
libre et s eiTnreeiit d inculquer, âlcori élevés, un Idéal très 
haut de justice et do liberté, on faisant communier dans le 
culte de la Patrie. » 

Après avoj,. indiqué rue la Ligne et le gouvernement 
républicain poursuivent le même but, le minisire termine 
ainsi : 

« Le gouvernement de la République a I* dévoie d'exiger 
de roux qui viennent lui offrir leurs services, dos garanties 
de ndelitc .et de loyalisme ; nous n'avons rien â cacher 1 

Nous relevons bien haut noire drapeau |et notre cocarde ; 
nous sommes bien ders de nos doctrines, et nous les défen­
drons. » 

Après le Congrès de la liguede l'enseignement, M. Ley-
gues a présidé l'inauguration du cercle de l'Association 
des étudiants et un banquet de 500 couverts aux jaco­
bins. 

LE TRAVAIL DES ENFANTS & DES FEMMES 
dan* les w»iiufactnres 

UNE CIRCULAIRE DE M. MILLERAND 
Paris, 5 novembre. — Le ministre du commerce, de 

l'industrie, des postes ct des télégraphes vient d'adresser, 
par télégrammes, aux préfet», la circulaire suivante, rela­
tivement à l'application de la loi du 1 novembre 1892 
sur le travail des enfants, des filles mineures et des fem­
mes dans les établissementsindustriels: 

« Paris, le S novembre (899. — Par dépêche publiée au 
Journal officiel du 22 octobre dernier, j'avais imparti un 
délai de quinze jours aux industriels pour leur permettre de 
faire connaître le sursis qui serait nécessaire pour appliquer 
l'article 3 de la loi du 2 novembre 1892 fixant, selon le cas, à 
10 heures par jour ou à soixante heures par semaine, la du­
rée du travail des jeunes ouvriers de moins de 18 ans. Ce dé­
lai est expiré. 

» Après avoir fait un examen approfondi des observations 
qui m'ont été soumises ainsi que des rapports des inspec­
teurs du travail, j'ai décidé que les chefs d'industrie auraient 
jusqu'au (or janvier 1900 pour se mettre en règle avec la 
loi. Passé cette date, les fonctionnaires de l'inspection du 
travail auront l'ordre de drosser procès verbal, s'il y a lieu, 
et d'exercer des poursuites contre les contrevenants. 

» Je compte sur votre intervention pour faire comprendre 
aux intéressés que leur devoir est de se conformer aux pres­
criptions impératives d'une loi dont le gouvernement ne se 
reconnaît pas le droit de suspendre l'effet. Je vous invile à 
prêter aux inspecteurs tout l'appui de votre autorité. 
. » I. article 3 de la loi du 2 novembre (892, qui devra être 
appliqué sans nouvel avis â partir de la date sus indiquée, 
est ainsi conçu : 

» Les enfants de l'un et l'autre sexe âgésd" moins do soi/e 
ans ne peuvent être employés â un travail eflcctif de plus de 
dix heures par jour. 

» Les jeunes ouvriers ou ouvrières do seize à dix-huit ans, 
no peuvent être employés à un travail effectif de plus de soi-
xanle heures par semaine, sans que le travail journalier 
puisse excéder onze heures. 

i> Je vous prie de donnera la présente dépêchetoute la pu­
blicité utile. Après l'avoir fait insérer dans le recueil des 
actes administratifs et dans tous les journaux de votre dépar­
tement, vous devrez la faire imprimer et l'adresser d'urgence 
aux maires, avec ordre de 1 afficher et de la publier suivant le 
anode usité dans chaque localité. Vous aurez à me rendre 
compte san- retard de la suite qui aura été donnée aux pré-
sentes instructions. » 

LA M M E ETSA~GIÉÎUSO.\ 
Comme j e le disais il y a quelques jour» , l ' a r t 

médical vient de nous doter d 'un nouveau .bandage 
pneumat ique et sans ressort , absolument, unique 
en son genre , capable de main ten i r toutes les her­
nies sans occasionner aucune gêne et qui est si 
bien la perfection de l 'apparei l hern ia i re qu'i l est 
le seul que l'on puisse r ecommander à tous les 
blessés t an t il laisse loin der r iè re lui tous les 
bandages fabriqués j u squ ' à ce j o u r qui étaient plu­
tôt d«ro inoi! urucntB c?c tertv.--^ que dos apparei ls 
de soulagement . 

C'est pa r centaines que son inventeur , M. Cla-
ver ie , envoie tous les jours sa brochure explicat ive 
à toutes les personnes qui la lui demanden t ; mais 
bien que ce peti t ouvrage donne tous les renseigne­
ments , beaucoup ont été embarrassés pour choisir 
le bandage qu'i l leur faut. Aussi ont-ils pr ié le 
s a v a n t praticien de vouloir bien venir vers eux , 
afin de leur faire l 'application de ce merveil leux 
apparei l qui la i t en ce moment l ' admira t ion de 
toutes les sommités médicales. 

J e suis heureux de leur annoncer que , répon­
dan t à leur désir, M . Claverie v iendra sous peu 
dans no t re contrée , et j ' engage v ivement toutes .'es 
personnes a t te intes de hernies, descentes, efforts, 
e tc . , à al ler le consulter à : 

Lille, Hôtel de l 'Europe, 30 et 32 , rue Basse, 
les lundi 6 , m a r d i 7 et mercredi 8 novembre ; 

Rouba ix , Hôtel de P a r i i , 2 , rue de Lille, le j eud i 
9 novembre . 

L a brochure si intéressante sur la hern ie , où se 
t rouve décrit et représenté ce nouveau bandage 
avec son mode d'application, est envoyée g ra t i s 
ct franco à toutes les personnes qui la demanden t 
à M . Claver ie , 234 , faubourg Sa in t -Mar t i n , à 
P a r i s . Docteur N A M Y . 

LES COURSES DE TAUREAUX 
A la C o u r <le c a s s a t i o n 

La Cour de cassation avait à examiner samedi plu­
sieurs affaires relatives aux courses de taureaux et de 
Bône. 

La Cour • maintenu sa jurisprudence et a cassé les 
jugements qui avaient rt laxé les « matadors ». 

Notons, à ce propos, dit le foliaire, un bruit qui cou­
rait samedi dans les couloirs de la Cour. Dans le dos­
sier d'une desall'aires en question, la Cour aurait décou­
vert, par hasard, une circulaire confidentielle du minis­
tère de l'intérieur, circulaire qui expliquerait, parait-il, 
la singulière mansuétude dont l'administration a fait 
preuve, généralement, vis-à-vis des organisateurs de 
courses de laureatix. Il parait rpie si celle circulaire était 
publiée, elle causerait un vif émoi, surtout parmi les 
membres de la Société protectrice des animaux. 

CENT MUE FRANCS DE UBCMUDfSES 
- v o l é e s à. P a r i s 

Paris, 5 novembre. —Marié à la fille d'an ancien colo­
nel avec lequel, d'ailleurs, il ne peut s'accorder, M. Char­
les Hubert, Agé de quarante-huit ans, habitant avec ses 
beaux-parents un appartenrent de 1,000 francs situé au 
n- C de la rue Joubert, était clief d'échantillonnage à la 
maison Saymon, marchand de soieries en gros, rue de 
Choiseul. Ses appointements étaient de 7,000 franc* par 
an. 

Ayant la confiance absolue de son patron. M. Charles 
Robert en prolita pour s'approprier d'-s quantités consi­
dérables de coupons de soierie se vendant couramment 
de vingt-cinq à trente franc-- le mètre. Puis il les reven­
dait a|plusieur* receleurs, lesquels s'en débarrassaient 
auprès de soldeurs ambulants faisant les marchés public* 
de la lianlicue parisienne. 

Il y a quelques jours, l'un de ces marchands offrait en 
vente, au marché de MalakotT, un coupon d'étoffi au 
prix de un franc vingt-cinq centimes le mètre. « Ca. un 
franc vingt-cinq centimes le mètre! lit le monsieur, qui 
s'y connaissait; mais, au prix de fabrique, c la eu vaut 
huit ! » 

Très intrigué, le citent l'en fut prévenir lecommit-
taireile police de Vanves, M. Hocq, et auquel ,| déclara 
que l'étoffe qu'on lui avait proposée avait certainement 
été i d é e . Le magistrat ouvrit uw enquête et parvint à 
savoir que le* marchandises provenaient de la mai^'n 
Raymon. Là, on s'aperçut qu'elles sortaient de l'atelier 
d'échantillonnage. Le chef de cet atelier, Charles Robert, 
fut alors interrogé. Il nia tout d'abord, mais une perqui­
sition pratiquée à son domicile fit découv rir tout un stock 
de marchandises dérobées. 

Force lui fat alors d'avouer qu'il était le principal 
auteur dos détournements, et, pour mieux le prouver, il 
profita de ce que M. Hooquct était seul, au cours de la 
perquisition, pour prendre la poudre d'escampette. Des 
agenU de i* Sûreté furent ^barges de le rechercher et, 

avant-hier soir, ils le retrouvaient dans un hôtel de la 
rue du Helder. 

Après interrogatoire, Charles Robert a été envoyé au 
Dépôt ainsi que l'un de ses complices, employé à la mai­
son Raymon, et se nommant Charles liurau, âgé de 
trente-cinq ans. Il est plus que probable que d'autres 
arrestations vont être prochainement opérées pour cette 
affaire. Les détournements de marchandises s'élèvent 
actuellement à plus de cent mille francs. 

LA HAUTE-COUÏT 
L A J O U R N É E D E D I M A N C H E 

Paris, 5 novembre. — MM. Godefroy, Fréchencourt et 
de l'on te vès-Sabran ont, comme tous les dimanches, 
demandé à entendre la messe. Partis du Luxembourg a 
sept heures quarante-cinq et conduits à la Santé, ils 
étaient de retour au quarlier cellulaire A neuf heures. Le 
calme est complet. Les greffiers eux-mêmes ont vacance 
aujourd'hui. 

I.o rapport H e n o i o n 
L'Echo de Paris publie des lettres de MM. Castellanc, 

Syveton, Georges Bonnamour, Paulin-Méry, Poiiier de 
Narçay, démentant le rôle qui leur est attribué par lo 
rapport de M. Ilcnnion. M. Casiellane, notamment, dé­
clare qu'il n'a jamais versé la somme de £>0,000 francs à 
M. Déroulède. 

L e b a r o n C h r i s l i a n i 
Suivant le Journal, il serait question de gracier le 

baron Christiani d'ici le 1er janvier. En tout cas, il est 
probable que le baron Christiani ne sera pas cité comme 
témoin devant la Haute-Cour. 
L.cs rut t ir» f o n c t i o n n a i r e s «lu p a r t i r o y a l i s t e 

p o u r l e IYord 
L'Eclair public quelques documents de la Haute-Cour. 

lTn des documents sur lesquels l'accusation a fondé le 

f 'his d'espoir pour établir la preuve du complot, c'est la 
iste trouvée dans les papiers de M. liuffet et portant les 

noms des futurs fonctionnaires du nouveau régime. 
Les listes de ce genre ont toujours été dressées par le 

parti royaliste et celle-ci no diffère pas beaucoup de 
toutes celles qui l'avaient précédée. Ou dit qu'aucune des 
personnes figurant sur ces listes n'avait été consultée. De 
plus, on remarquera<*ue plusieurs noms figurent généra­
lement pour le même poste. Voici les noms en ce qui 
concerne notre région. Ils sont extraits de divers 
scellés. 

Etaient notés comme pouvant être préfets de Lille : 
M. llézine, avocat à Paris; M. Le Roy, ancien magistrat 
A Lille; M. le docteur Guermonprez, à Lille; M. Royez, 
à Lille; M. Marie-Soufflet, conseiller général, à Lan-
drecies. 

Pour la préfecture d'Arras : M. Bavière, ancien 
conseiller de préfecture; M. Desmyttères, avocat à Bou­
logne. 

Comme procureurs généraux éventuels : MM. de La 
Goree, avocat à Douai: de Warenghien, avocat à Douai; 
Chesnelong, avocat à Lille. 

LA L 
Aveux retardés 

Voici, à Londres, la série des aveux attardés qui va 
recommencer, comme après la retraite de Dundee : 

Le combat de Reitfontoin avait été présenté comme 
une légère escarmouche. Les journaux sont remplis d'une 
interminable liste funèbre 

On a nié, au War Office, l'échec subi à Colenso. mer­
credi dornier. On a essayé de dire que la voie ferrée entre 
Ladvsmith et Pietennaritzbnrg était libre, que le moral 
dc< troupes élait excellent. On n'ose plus démentir la 
dépèche expédiée à Bruxelles, non plus que les confir­
mai ions que nous en avons reeues ici même. On n'ose 
même pas s'inscrire en faux contre les télégrammes par­
venus à Berlin, annonçant la prise de Lndysniith et la 
capitulation en bloc de l'armée du Natal ! On verra d'ail­
leurs plus loin que les dépêches officielles anglaises com-
mencent à parler d'une attaque de Ladysmith. 

Il serait douloureux d'insister. Le puéril affolement 
dont fait preuve l'Office de la guerre contraste avec l'atti­
tude calme et digne du peuple anglais. Peut-être ce peu­
ple, confiant en ses chefs, pour qui les grands désastres 
sont une nouveauté, ne comprend-il pas l'étendue 
enrayante du danger qui menace la patrie, font de même, 
c'est une nation de solide race et d'imperturbable sa­
gesse. En maints peuples du continent,»la série des nou­
velles terribles,alternant avec des silences plus effrayants 
encore, eût fourni prétexte A des crises, peut-être à des 
révolutions. C'est à peine si le crédit de M. Chamberlain 
commence à être entamé ! 

Quant A sir Redvers Huiler, il est reste A Capetown. 
Est-il arrivé trop tôt ou trop tard f Dans quelques jours 
commencera la série des débarquements. C'est une 
manoeuvre fort longue et fort difficile. Mais où débarque-
ra-t-on ? 

On prête aux Anglais les plus sinistres projets. Ils 
essaieraient, dit-on,de se tirer d'affaire par une violation 
de neutralité. C'est d'autant plus invraisemblable que les 
Boërsont prévu le coup, et qu'ils tiennent dans le Zou-
louland une armée toute fraîche, en vue de cette hypo­
thèse. Ensuite, cette violation ferait entrer en scène une 
tierce puissance, qui tiendrait d'un traité formel ses 
droits d'inlervention.Le gouvernement anglais n'a aucun 
intérêt à provoquer directement celte immixtion dans ses 
affaire* sud-africaines. 
Nouvelles de Ladysmith. — Duel d'arti l lerie 

On se bat à Colenso 
Voici un peu de nouvelles officielles de Ladysmith. 

On remarquera qu'elles remontent à jeudi. Depuis il a 
pu se passer de graves événement» : 

« I.ailysmith, 2 novembre. «0 h. matin (par service spé­
cial.) — Depuis six heures du matin, nous assistons à un 
duel d'artillerie. Jusqu'ici, lo feu de l'ennemi ne nous a causé 
aucun dommage. L'excellence de noire tir empêche les 
Iloi rs île régler lo leur. Dos coups do canon ont été entendus 
dans la direction de Colenso. • 

Le duel d'arti l lerie 
Londres, 4 (par service spécial). — Les journaux pu­

blient la dépêche suivante : 
« l.arlysmitli. 2 novembre, 9 ti. M matin. —Dans la nuit 

les Boërs se sont rapprochés de nos positions et ont choisi 
do nouveaux emplacements pour leur artillerie. Los grosses 
pièces de marine anglaises onl été montées dans de» posi­
tions favorables,plus près de la vilie sur lés hauteurs qui do­
mines les batteries ennemies. 

» A 6 heures du matin, le général Wlnto a donné l'ordre 
de bombarder l'ennemi ct les marins ont ouvert le fo". 1.es 
Boërs ont répondu avec la plus grande Vigueur. Leur tir était 
bien dirigé, quelques tnglais ont été atteint. Le duel d'artil­
lerie dore depuis 3 heures. J ;r-iu ici nos pièces do marine 
so:i! seuls â y prendre part. » 

Londres. é> novembre. — Le Central Sur* reçoit les 
dépèches suivante* : 

« Ladysmith. Jeudi I n m mure, après midi. — Pendant le 
ti tnbardement des batteries boers ce matin un détachement 
île cavalerie et de volontaires fut envoyé hors du camp, 
après avoir tourné les collines, ce détachement s'empara par 
surprise d'un camp bocr. » 

Londres, 'i novembre. — L'Exchange-Ofljce publie la 
dépèche suivante : 

• Ladi-smith, i novembre, 2 h. s >ir.— t'n dos obus anglais 
a démonté le canon boër de su. 

Le bombardement de Colenso 
l'ne dépêche do Colenso, 2 novembre, dit : 
« Los Boër* ont commencé le bombardement de Colenso. 

Ils dirigent leur feu sur le fort YYyhe qui défend lo pont de 
T< nia. • 

La prise de Colesberg confirmée 
La dépêche officielle suivante confirme la prise de Co-

loibnrg par les Boërs de l'Etat libre d'Orange : 
« Londres, 4 novembre. — lu" dépeçât de Colesberg datée 

du 1 novembre dit que les Boërs occuperont certainement 
Colesberg le lendemain. Leur avant-garde n'était plus qu'à 
cinq milles de la rivière d'Orange. » 

Une noie de la légation du Transvaal 
Bruxelles, 5 novembre. — La légation du Transvaal 

déclare qu'elle n'a reçu aucune nouvelle de la prise de 
Ladysmith. Elle n'a appris ce bruit que par des journaux 
allemands et belges. La légation dément que M. le docteur 
Lcyds ait pu donner cette nouvelle aux journaux de Ber­
lin, car M. Leyds n'est pas dans cette ville. 

Soulèvement des Basulos 
Le Cap, vendredi 3 novembre. — On annonce que lea 

Basutos se sont soulevés contre les Boërs de l'Etat Libre, 
Cependant le gouvernement du C3p n'a aucune confirma­
tion de cette nouvelle. 

Le plan des Boërs 
Londres, 5 novemlue. — Une dépêche de Luxembourg 

à VEvening Star.dard dit que M. Leyds n'a jamais cessé 
de correspondre avec son gouvernement par voie diplo­
matique indirecte. Le même correspondant ajoute qu'il 
croit pouvoir indiquer le plan des Boërs : isoler ou écra­
ser le général White avec toutes ses forces; se porter jus­
qu'à Durban; y élever des travaux pour rendre tout dé­
barquement impossible; abandonner alors le Natal; se 
porter au nord de la colonie du Cap où les colons sou­
levés les attendraient, résister avec lnur aide à l'envahis­
sement de l'Orange par sir Redvers Huiler. 

LE MYSTÉRIEUX INCIDENT D'HALIFAX 
et les corsaires transvaaliens 

Nous avons reproduit hier, en l'accompagnant du 
reste de toutes les réserves qu'il comporte, le bruit d'ua 
attentat qui avait été dirige dans le port d'Halifax, au 
Canada, contre le cuirassé Crtteent, de l'escadre anglaise 
de l'Amérique du Nord. L'Eclair revient aujourd'hui sm 
celte nouvelle, très grave si elle élait confirmée, et il 
ajoute que, dans ce cas, cet incident serait le premier 
d'une série qui sera probablement longue. 

i» En effet, nous apprenons de la source la plus sûre 
qu'après de longues hésitations, le gouvernement du Trans­
vaal s'est décidé â auloriser la guerre de course contre l'An­
gleterre. Le Transvaal.oui n'est lié par aucune adhésion i la 
convention abolissant la course, est parfaitement dans son 
droit en agissant ainsi. Il a déjà reçu de nombreuses offres 
do service, en particulier d'armateurs des Etats:Unis. Des 
lettres patentes ont déjà été délivrées à des corsaires qui 
vont commencer la chasse aux transports et navires de com­
merce britanniques. C'est là un nouveau facteur qui pèsera 
pont être d'un grand poids dans la ba'ance eu faveur du 
Transvaal. » 

Les renforts anglais 
Londres, 5 novembre. — l'n ordre lancé hier par . le 

ministre de la guerre appelle sous les drapeaux troif 
nouveaux bataillons de la milice en sus de ceux déjà 
appelés le 3 novembre. D'autre part, cinq compagnies d» 
service de sanlé de la milice ont reçu l'ordre de semobili-
ser et devront êlre formées à leur centre de mobilisation 
le 13 novembre au plus tard. 

Lo gouverneur de Ceylan, sir West Ridgway. vien' 
I d'informer M. Chamberlain qu'il ne voyait pas d'incoa» 
j vénient à laisser partir pour l'Afrique du Sud le régimen! 
I d'infanterie anglaise qui se trouve actuellement en garni 

••"son à Ceylan et qu'il se fait fort de maintenir l'ordn 

(
avec l'aide de l'artillerie et des volontaires. Ce régiment 
le 74e (highland ligfat infantry), va donc partir poui 
Durban. 

Le 7 novembre, trois transports partiront pour l'Afri 
que du Sud respectivement de Chath.vn. de Southamptor 
et de Liverpool. Le 8, un autre transport lèvera l'ancre; 
un autre partira le 10 et quatre le lf. 

L'attaché militaire français ct le consul de France on! 
assisté hier à Sonthampton à l'embarquement de» 
troupes à bord du Kildonan-Cattlt, le plus grand deI 
transports. 

Le transport Rupiitan qui — comme* je vous l'ai t.'lé-. 
graphie — a dû faire relâche hier à llolyhead après avoir 
subi de graves avaries, a per.lu une "grande partie des 
chevaux qu'il emportait dans l'Afrique du Sud. D J plus 
les trois canots de sauvetage ont été enlevés. 

Londres, a novembre. — On mande du Cap ce matin 
que le transport anglais ayant à bord soixante lancier* 
de la Nouvelle Galli s du Sud csl arrivé. 

L'Ubscrier dit qu'il ne faut pas perdre de vue que 
plusieurs semaines s'écouleront avant que sir Rewdert 
Buller puisse commencer sa marche en avant. 

Les secours aux blessés 
Bruxelles, 5 novembre. — Le comité directeur de 1* 

Croix-Rouge de II Igique l'esl réuni hier au ministère d« 
la guerre, sous la présidence du prince de Ligne, à l'effet 
de délibérer sur l'attitude qu'il convenait de prendre 
dans la guerre anglo-transvaalienne. 

Le comité a décidé de faire une démarche auprès du 
ministre de la guerre pour obtenir l'autorisation de don­
ner 1res prochainement une grande fête de charité en 
faveur des belligérants aussi bien Anglais que Boira; 
cette démarcha a été faite immédiatement et le miuistr» 
fera connaître prochainement sa réponse. 

Saint-Pétersbourg. S novembre. — La société russe da 
la Croix-Rouge enverra dans le Sud de l'Afrique deux 
détachements sanitaires au lieu d'un, afin de distribuer 
des secours aussi bien dans le camp anglais que dans 
celui des Boer». 
PU Paris, ôi novembre. — Dès le début des hostilités dans 
l'Afrique du Sud.le conseil central de la société française 
de secours aux blessés militaires a préparé qu tire hôpi­
taux de campagne de cent lits chacun, qui partiront par 
les deux premiers bateaux, deux pour la Croix-Houga 
anglaise et deux pour les biessés du Transvaal. 

Adresse ironique 
Bilb.io. •"> novembre. — Un grand nombre de personnes 

de la haute société réunies dan* un banquet ont adressé 
le télégramme suivant à M. Chamberlain : 

« A lord Chatiibi rlain. minière de* c ilonies. à Londres: 
A l'occasion des dernières n luvelles de la guerre du Trans 
vaal, les nations mortes vous saluent ». 

LA VIE SPORÎIVE M-
• dants particule 

CYCLISME 
A u Vé lod rome de R o u b a i x . — La réunion organisée 

par l'Association wloeipédlque la Pédalo et M. Théo Calions 
. i ilée hier dimanche par un temps superbe devant 

une assistance relativement peu nombreuse. Los épreuves 
ont été vivement disputée» à la grande satisfaction du publie 
qui n'a pas m -nagé ses applaudissements à nos Jeunes ch un-
pi îp.s. La c lurse Roubaix \r::. mtiéres avait réuni iTeoncur-

ixquelsle départ I ; heures 25 au Bond-
Point de la Montagne. Le premier arrivé au Vélodrome. E. 
Pagic, a mis pour le* Se k. du parcours t h. 55 m. 2o s. ce 
qui bat le record précédent de • minutes. L'o gaoisaUoa a 
été parfaite et il convient d'en féliciter MM. Desmet, prési­
dent de 1 V.V.L.P.. et Tlie> Calions. Voici les résultat* ; 

B tubalx Armfntières et retour, 50 kilomètres : lerPagta, 
en I h. .',:. m. Oïl s.; te N'evcjans, t h . 57m. «6; 3e Dobrun, 
2 h. i l m. ; : : te Vandenbrouckc, •; h. H m. 25: 5e Olivier 
2 h. t i m. IO : te Ziud. -- h. 12 m. 35 ; :o Debacaere, 2 h. 
21 m. to ; (eSarerys, i h. i s m . -*3 . leDccotUgnies, -th. 
i3 m. e : . 

Championnat de l'A.V.L.P. : 1er Srtat;»« Willem; 3o Prou-
vost. — Course do lo Ml. ; 1er ITouvost, U m. 33 s. *|ï>: ï e ' 
WIHi m: 3o Pire : 4o Catteau ; 5e Ch. Garin. — Course pour­
suites : G Demané, Willem. — La 
réunion est terminée à 5 h. ' 

Nord T o u r i s t e . — l - sociétaires du Sord Tourittt, 
propriétaires d'automobiles, tris à peu-,.]', voitures, voitu-

!'.. sont priés de se faire connaître au bureau du 
mute, eu adressant une lettre a M. le Président de 

code Société, Ib'.iel Ferraille, rue de la Gare, Roubaix. Cette 
demande est motivée par des pourparlers avec le ministre 
des finances de Belgique, en vue de la libre circulation Inter­
nationale di s sus lues voilures automobiles. 

P a r c des P r i n c e s . — Superbe réunion hi *r, dimanche, 
au Parc des Princes. Le programme très érrrctlgun avait 
attiré un public nombreux ; il faisait d'ailleurs un temps mer­
veilleux. 

Le clou do la journée était le match Jaequelin Boiuhour»', 
Le sprinter Jac-'uolm a triomphé dans 1» pwiuière ai*uca« 

E 

fait.de

